C’Eft  en  ce  temps , plus  qu’en  autre  foi? 

(on  paffee, qu’il  me  (emble  à proposde 
faire  entendre  à tous  les  peuples^  combien 
Auguftecftla  MajeftedesRoys  :&  de  quel 
prix  eft  leur  aüthonté.  En  ce  temps  (dif-je) 
queplufieurs,  commeayansprisnouuclles 
forces  de  la  foiblc  minorité  de  noftre  Prin- 
ce,fe  font  iilicicemccdesvoyes^à  la  pleine  li- 
berté qu’ils  fe  (ont  de  long  temps  propofoc: 
& que  par  leurs  eferits  ils  tendent  d’afFoi- 
blir  les  principales  colomnes  de  la  puiflancc 
Royalle  , pour  en  porter  les  forces  à des 
Princes  eftrangers,  fans  redouter  le  hazard 
de  conduire  les  Peuples  aux  confufions  âW-- 
ne  malheureufeAnarchie:aufquelles  il  (em- 
ble défia  beaucoup  de  particuliers  courages 
fetranfporter  ,tâtpar  lesmauuais  exemples 
de  ceux  donf  ils  font  obligez  de  regarder  les 
adions,  que  par  les  carelTants  defirs  de  la  li- 
berté 5 naturellement  enfeignec  à toute 
créature.  * 

En  ce  temps,  que  larccognoilTance  des 
debuoirsôc  fubiedions,  familièrement  in- 
troduitesdans  toutes  les  maifonSjles  mœurs 
& les  enfei^netnens  de  nos  peres  font  veués 
fi  furieufement  agitées  de  diuerfes  interpré- 
tations, que  chacun  fe  peut  fentir  en  doubte 
de  ce  qu’il  doit  à foh  Prince.  Et  iufques  là^ 
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que  des  plus  familiers  de  ceux  qui  touchent 
de  bien  près  le  ty  mon  de  l’Empire,  leur  pre- 

fentent  & font  eftimcr  des  liures , qui  foubs 

l’excellent  tiltre  de  l’Autborité  Royalle,  ne 
leur  donnée  autres  préceptes, que  de  débili- 
ter leurs  plus  iuftes  & principales  forces , fes  1 

puiflans  corps  de  leur  redoutable  luftice.Et  , 

cela,  par  des  confeilsdeplénitudedepuif- 
fancc  dont  la  raifon  foie  lefeulcommande- 
ment,&rimperieufevolonté.Defoubmét- 

îre  bien  bas  les  Majeftçz  facrees  ^ nosRoys 
aux  Princes,  qui  autrefois  fouloict  prendre 
d’eux,leurnailîànceôc  leureftre.  Et  dedon- 
nertoute  liberté,de  commander  en  orgueil  ; 
& vanité,à  ceux  qui  ne  doiuét  eftre  cogneus 
que  par  le  renom  d’humilité  & tres-fainede  | 
vie. 

ledeplorebienfortl’aueuglement  grof-; 

fier  denoflremiferable France,  où  les  plus 
clair-voyanç  (elaillènt  aborder  par  des  per- 
fonnes  fi  temeraires  de  leurporterdescon- 

feils  inhumains, qui  leurperfuadent,commei 

à des  malades  d e forcenerie,  de  fe  ronger  les| 
bras &principauxniémbres,  defquels  feulsi 
jlstirentle  fecoursdeleur  vie.  Et  corne re-i 
nonçans  à la  douce  liberté  que  les  petits  oy-| 
féaux  ne  voudroient  pas  changer  a laplu^ 
delicieufe  nourriture  qui  leurell  appreftee^ 


foudiiettre  ces  tant  illuftresMajeftez^àritn* 
perieux  ioug  de  pêrlonoes  mcdiocres , qui 
viennent  aux  dignitez  fans  auoir  appris  a 
commander.  ^ ^ 

C eft  vn  infidclle  deffeing,  dejorterles 
efprits  des  grands  àvne  dominatiô  (î  iniufte^ 
que  de  par  foy  elle  fe  puilîcdeftruire^&dont 
les  Confeillers  mermes  prennent  fduuent 
les  trop  fpecieux  fubiecls  de  perfuaderaux 
peuples  d’en  fecouër  le  ioug. 

C eft  vn  auffi  infidèle  Confeil , d’induire 
fonmaiftre  à defFairefes  principales  forces, 
&L  prefenter  fon  col  à vne  iniufte  feruitude. 

Mon  ame  compofee  d’vne  fincere  aiFe- 

<ftion  & fidelité  parfaite, ne  pouuantfouf&ir 

les  artificiels  problèmes  de  telles  perfnafiôs, 
ny  les  ignorantes  conceptions  de  ceux  qui 
les  voudroient  couurir  d’exeufes , pouffe  ar« 
damment  ma  plume  à expliquer  plus  auanc 
la  vertueufe  energie  de  cet  excellent  tütre 
de  la  Royalleauthoricé. 

le  commenceray  donc  au  principe  des 
ebofes,  en  ffifant,  que  tout  ainff  que  Dieu 
ayant  créé  ce  qui  eft  en  la  nature  pour  ivla- 
ge  de  l’homme, il  luy  en  auoir  mis  le  pouuoir 
en  la  main  pour  en  difpoieràfbn  plaifir.Qoc 
puis  apres  multiplié  en  infinitudes  de  grads 
nombresjchacun  desPereseftoitteMonar- 
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que  de  fà  famillc/oub  s les  commandemens  i 
duquel  chafque  particulier  failoitfon  exer- 
cice. Ainfi  de  toutes  les  âmes  créées  dedans 
ieCiel  &L  ça  bas,lc  Dieu  viuanc  s'eftoit  refer- 
tiélc  fouuerain  Empire  pour  conduire  tout  ; 
par  l’ordonnance  de  fa  luftice^foubsles  loix  i 
de  Tamour,  crainte&obeyflancc:  par  lef-  ■ 
quelles  il  a voulu  nos  actions  elfreregleesj  j 
abandonnant  le  furplus  à la  liberté  de  nos  i 
appétits  5 fans  autre  fubieéiion  nycontrain-  ; 
te  des  hommes.  l 

Et  dâutant  qu'il  fe  remarque  dedans  la  ! 
conduite  des  Peuples , depuis  rangez  en  di* 
uerfes  terres  , foubs  les  gouucrnemens  de 
diuers  Princes,  vne  telle  variété'  & differen- 
cedeloix  & de  façons  de  viure , qu’il  eft  du 
tout  impoffible  d’en  tirer  vne  certaine  de- 
monftration:,  fur  laquelle  on  puifle  fonder 
vnereigle  generale  delaiufteauthorité  dès 
Roy  s,  ôc  debiioir  de  leurs  fubjcds  : le  me 
reduiray àlaplusîuftcment  confticuec,  qui 
cft  celleque  Dieu  ordonna  fur  fon  Peuple. 

Car  qui  voudroit  fonder  lauthoritc  de 
nos  Roy  s fur  l’exemple  de  ceux , qui  feule-  ! 
ment  eftablis  par  les  hommes , fefont  fait  ô- 
beïr  par  la  feule  force  de  leurs  commande^ 
mens,  on  y trouueroittant  de  tyranniques 
^oiiuernements.  de  cruelles inhumanitez, 
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dt  tragiques  fouleuemens  dépeuples , & de 
meurtres  des  P rinces, mcfmcs  dedans  TEm- 
pire,  que  bien  quetoutepuiflance  vienede 
Dieu  , comme  n’appartenant  à perfonne  de 
commander  que  deparJuy.  On  a veutres*' 
fouuenc  les  iùbjeds  preflez  d*vn  ioug  trop 
tyrannique,  iereuoiter,  par  vnc  opinion  de 
neftre  réduits  queparlaforce,à  telle ferui- 
tude  ; (ans  y confiderer  la  permiflîon  diuine. 

lefçay  bien  qu*on  peut  dire, quccomme 
il  n’y  a libelle  medâle  qui  n’ayt  fon  difFor- 
mereuers  , ny  rien  de  fafeheux  icy  basqui 
n’y ayt fon  contraire:  Que  la feruitudeà la- 
quelle l’hômes'eft  réduit  par  le  pechefous 
la  puiflance  du  diable , a elïé  par  ordonnan- 
ce diuine  feruant  de  reuers  àla  douce  liber- 
té de  là  première  innocence  ^ Q^e  Cham 
fut  condamné  du  Seigneur  à la  feruitude  de 
fes  freres  : ainlî  que  le  ioug  fe  voyant  impofé 
par  le  vouloir  de  Dieu,  on  peut  dire  toutes 
les  Monarchies  en  auoir  elle  de  tout  temps 
eftablies-. 

Mais  les  vnes  s’eftans  commencées  par 
permillîon  diuine, & pour  punition  des  peu- 
ples deuoyez:  Et  les  autres  deconftitution 
exprefle  ae  Dieu  , prelîe  des  importunes 
prières  de  fon  Peuple:  On  peutleferuirde 
l’exemple  du  premier , comme  del’hiftoire 


deshommes;  & de  l’autrejCommc  delà  ba-  ; 
le  èc  fondement  des  Ordonnances  du  fou-  ; 
uerain  maiftre  6c  Créateur,  deshommes  6c  [ 

desLoix.  Et  croire  certainement  les  condi- 

tions  a appelées  au  gouueruevnent  ae  : 
Ibn  pe^uple , tant  pour  ce  qui  regarde  lede- 
tioir  des  Roys  enuers  luf  ,que  ce  qui  concer- 
ne leurs  droid:s$cpuilIances  fur  leurs  fujets,  ; 

eftrede^nftitütion diuincjôc  denccefïàirc  j 
obleruation  entre  les  hommes.  | 

le  ne  parleray  donc  point  de  Nemrot  ce 

puiflantRoydeBabylone, petit  filsdeNoé,  [ 
qui  premier  dans  toute  la  terre, s eftantefta- 

bly  Roy  hirle^hômes^&oubliantles  grâces . 
de n agueres  elpanduës  du  Ciel  lur  la  famiL 

le  de  ion  pere,  commen^aauffi  la  première  I 
reuolte  contre  Dieu  mefme.  ^ 

le  ne  diray  non  plus  des  Pharaons  ces |[ 

grands  Souldans  d’Egy  pte,  ennemis  du  Sei-  r 
^ ....  k-iKiroîpnr  la  terre! 


eneur  : ny  de  ceux  qui  habitoient  la  terre; 


mineur  : iiy  uc  

promife  au  faint  Pere  Abraham,dont  la  me- li 
moire odieufe  pour  l’abomination  deleursij 

crimes/edoitefFaceràiamaistnydelaMo-: 

narcliiedes  AfTyriens  ,dontNinuslecrucl 

vainqueur  de  rÀfie  iettales  premiers  fonde-j 

mens  , fur  lefquels  Semiramisfon  mapudi-i 
que  femme  ayantinhumainemet bafty  auxi 
defpens  de  fa  vie  , l’eftablifTemcnt  deioà: 
^ tromei 
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' frofne,  elle  en  dépouilla,  psrvnlongtetnps 
fbn  propre  fils:  ny  dVn  Nabuebodonofe^ 
I cxcple  tragique  de  toute  Idolâtrie;  nyd’vn 
Aftiages, cruel  bourreau  de  fon enfant,  ny 
i de  Cy  rus  fon  fucceflèur  fi  altéré  de  fang  hu- 
main , que  fa  tefte  & fon  iàng,  au  dernier  de 
fès  iours  luy  furent  pourreproche:  ny  des 
Antioches  & Seleuches  Roys  deSyrie,  exc- 

plss  prodigieux  de  toute  inhumanité:ny  des 

Ptolomees  & Alexandres  infidèles  tyrans 
dcl’Egypte;  ny  des  cruels Phalary s.Denys, 
Nicocreon,ouautres  RoysdelaGrece.quï 
au  milieu  des  belles  Loix&floriflànteSrçi- 
gles  de  police , on  t vie  de  tant  & tant  de  ty- 
rannies:ny  des  premiers  Roys  de  Rome.ddp 
le  commencement  fut  eftably  par  fratrici- 
des , & fuiuy  de  tant  de  déplorables  preferir 
ptions  Sc  meurtres,  ny  des  premiers  Empe- 
reurs,qui  viuans foubs  les  loix Payennes , fe 
f<mt  quafi  tous  tuez  Siaflaifinezl^m  l’autre; 
ny  mefme  de  nos  Roysdeiaptemiererace' 
qui  retenans  encor  delà  cruelle  barbarie  dej 
Sycambres  ScScytes,  ont  plus  perpétré  de 
meurtres  abominables , qn’il  n’en  a depuis 
efté  commis  dedans  toute  la  France, 
le  ne  veux  point  (dis-je)raporter  pour  exé». 
plcsdeconftitutiondiuine,  cesRAys  donc 
la  vie  prodigieufe  & fangjancc,  porte  les 
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marquesdeteHeabomination,qué  Dieu  les 
appelle  lesiLoysdes 

^ Maisi’âuray  pour entreelefainctPere A- 
brabatn , dont  la  bonté  lins  reproche  exce  1- 
loit  les  perfedions  de  tous  ceux  de  fon  teps, 
lequel  Dieu  retirant  d’entre  les  abomina- 
tions de  Caldee , il  le  conduit  en  la  terre  de 
Canaan,  la  plus  fertile  en  fruicls  de  toutes 
celles  du  TTOonde  : Il  fait  pade  âuec  luy  de 
combler  l’vniuers  de  la  femence  de  fes  en- 
fans,  &.  de  perpétuer  leur  régné  a iamais  de- 
dans l’Eccrnité. 

Ceftelèmencefeftantmultiplieeen  plus 
grand  nombre  d’hommes  que  le  fable  de  la 
mer,6c  que  les  eftoilles  du  firmament  ; il  en, 

demeure  liiy  feul  Roy,  Monarque &^con-î 
dudeur,  qui  les  retire  de  la  feruitude  d’Egy- 
pte, les  guide  fans  foufFrir  necelTitc  par  les 
deferts  d’Arab'ic,où  tous  les  Roys  ne  les  euf- 
fèntpeu  garentir  d’vne  mort  famélique  : Sc 
les  rend(  lous  fon  régné  pai  fîblc)  vainqueursi 
Sc  triompbans  poffeflèurs  de  cefte  terre  de 
fi  long  tempspromife  j où  ayans  cfté  quel-; 
que  teps  gouuernezpar  fes  Magiftrats 
^ les  loix  de  fes  fainâes  Ordonnances  quil 
prononçoit  bouche  à bouche  a fes  Iuges,Sa«* 
crificateurs , &fes  Prophètes , pourlcsfairq 


II 

obferucr  i fon  Peuple.  En  fin  fes  mefmcs 
-Officiers  abuûns  lordidement  de  leurs di- 
uines  charges  , fe  rendirent  en  telle  haine 
^ tel  mefpns  enuers  ces  peuples , que  las  de 
fupporter  les  iniquitez  de  leur  gouucrnc-* 
ment,  (bienqu*ils  fuflentchoifisdeDieu) 
d’vne  voix  importune  & preffante  ils  émeu- 
rent  le  Seigneur  à leur  conftituer  vn  Roy^ 
qu’ils  demandoientâuoircommelcsautres 
peuples. 

Le  Seigneurquipouuoit(enefl:endant  vn 
feulchalhementdefaîufticc  fouuerainefur 
la  tefte  de  fès  officiers  ) donner  exemple  de 
la  punition  de  leurs  fautesà  route  la  pofterL 
téiSc  de  ce  bras  vengeur, contenter  les  iuftes 
plaintes  de  fes  peuples  , fansleurimpoferla 
feruitudedesautreshations,  faccommode 
à leurs  cris  & tranfmet  enlapçrfonnedVn 
homme  ce  \comma»dement  familier  & be- 
ning,  qu’il  s eftoiriufques  là  referué  defftis 
eux.II  leurpropofepar  la  bouchedeSamuël 
fon  Prophete,Iesdroi£tsfouuerains&  puif- 
fancesqu’il  donc  à ceRoy,fiabfoluësfur  eux 
qu’il  ne  leur  eft  loifîbledeluy  defobeyren 
aucune  forte:&luy  cftablitdesloixparticu- 
» lieres  de  fon  obey  fiance, & de  l’amour  & iu- 
ftice  dont  il  luy  commande  d vler  enuers  les 
fubieds^  referuant  les  chaftiemens  des  cou- 
' B ij'  - ' 


traucnfions  de  ce  Monarque , & corredion 
de  fçs  fautes  au  feul  tribunal  de  fa  iufticc  di- 
uiné  ïfanslafluiettir  à aucune  puiflance  hu- 
maine.» Ervoyla  l’ordre  par  lequel  l’efprit  de 
Dieu  a conduit  rcftablifTemenc  des  Roys 
deflüsfon  peuple. 

lenediray  donc  point  comme  les  cnne- 
mis  delà  puiflance  de  nosRoySj  qu’ilsfont 
eftablîspourfoulerfou’jerainemetiesLoiîc, 
Scregner  iniuft^inent  fur  leurs  peuples:  Et 
pour  aflTüjèttir  leur  coronne  au  S.  Pere , du- 
quelilsnefont  fubjersny  tributaires;  Mais 
comme  fubrogez  par  le  Seigneur  aux  fon- 
dions (buueraines  qu’il  fouîoit  familière- 
ment exercer  en  la  terre.  Ils  ne  tiennentque 
dé  luy  fcul  leur  fcéptre  êcleur  courône , làos 
aucune  fubieclionàquelque  autre  puiflance 
que  cefoitjfpiritueîle  ou  temporelle. 

Et  en  cela  ie  ne  veux  point  toucher  au  fait 
deleurconfcience,quilesob!igecbmmeles 
autres^à  rechercher  en  grande  humilité  par- 
hiy  lés  hommes , ceux  qui  font  prepofez 
pour  eternel  remede  au falutd’vn  chacun: 
puisque  le  créateur  leu  racornis  la  puiflan- 
ce  certaine, de  delier  les  nœuds  & liens  du 
■péché. 

“ Le  fondement pofé,  comme  trcsfolidc- 
m en  t àflî  s fur  J a parole  de  Dieu , & fu  t I es  af- 
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fturez  exemples  des  anciens  Prophètes , Sa- 
crificateurs , Preftres , & mefmes  des  Apo- 
ftres,  premiers  Pape!i,ü  Docteurs  dcTEglife^ 
& plus  gens  de  bien  : Que  les  Roy  s font  les 
viuanccs  images  de  Dieu  aufcpicls  l’atrtliorî- 
té  eft  fubfti  tuee  lur  leurs  fubjccïs , fans  eftre 
tenus  diredenient  ou  indiredemenc  d*en 
rendre  compte  à pcrfônne  qu*à  luyfeul  :il 
ne  refte  plus  qu  a examiner  en  qui  refidc  la 
Majefte  Royalle,  iufques  à quoy  fc  peuuenc 
eftedre  les  bornes  de  cete  plénitude  de  puif. 
fanccjàqui  en  appartient  la  cognoiflànccde 
Texcez, quand  il  y en  a,ôc  comment  Dieu  en 
reprime  les  fautes* 

La  Majefte  des  Roys,  félon  qu  ellea  efté 
infufe  de  la  bôté  deDieu  en  la  pcrfonned’yn 
hom  me,  félon  les  droids  q u’^^  baillez  à cet 
homme  dé  fur  les  autres,  félon  auifil’vfàge 
ordinaire  de  l ‘humble  obeyfTan ce  qui  a^fté 
renduéà  ce  premier  Roy,  eft  tellcmet  inhé- 
rente en  (a  perfonne,  q aelle  ne  peut  en  eftre 
diuifee  ou  communiqueeàautre,fâns  priua- 
cion,ou  grande  alteration  defâperfonne  ou 
de  (a  qualité. 

Qiy  nt  à la  diuifion^  elle  en  eft  impoffible, 
attendu  que  la  Royauté  eft:  vne  Monarchie 
qui  confifte  en  vnité  du  toucindiuifible.  Ce 
qvielcs  Gouuçrncurs  de  Samariejfîegeprin- 
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ctpal  du  Royaume  d’Ifraël  recpgneurent  ea  |i 
voutlans  exécuter  le  commandement  de  ji 
leha  leur  nouueauRpy,  qui  leur  mandoit  j| 
dcf^cneflire  vn  d'entre  les  feptante  enfans  jj 
qu’ils  auoient  de  la  ligneed’Achab.  Carre-  jj 
cognoifïàns  que  lehu  leur  auoiteftéordon-  |j 
lié  Roy  parlaconftitution  de  Dieu  , ils  luy 
relpondirent  cftre  choie  inipoiTible  d’auoir 
deux  Roys.C’cft  aulit  ce  qu^c  noftre  Sauueur 

3 prononcé  de  fa  bouche , que  tout  Royau- 
medioifé  fera  defolé. 

Et  la  cômunication,elle  nepeut  eftre  que 
quad  le  Prince, pouiTé  de  confideratiôs  par- 
ticulieres,  à prendre  côieil  de  ceux  quhlefti'l 
me  fes  plus  afïèâionnez  ou  plus  capables,dc  | 
luy  dôner  foulagemét  aü  grand  fais  du  goii-| 


uernail  descÆmpiredeurmeïenmain  rau-| 
:eilài 


thorité  neceüàire pour fe faire  obeïr.  Maisu 
cela  eft  feulemët  vne  defeharge  de  peine,  dc| 
nopas  vnetrâfmiffiôdc  majeftéqui  ne  peut! 
fortirde  la  perfonne  facreede  celuy  qui  l’a! 
ïeceuëd’enhaulr,parvnegraceparticuliere| 
dont  l’Efcriture  iainae  nous'  reprefente  la| 
iroyequi  doit  eftre  fuiuie, corne  ftamboyan-i 

te  lumière  de  toute  terité  en  l’exemple  d^ 
Dauid,  lequel  combien  qu’il  fuft  du  viuantl 
de  Saül  ord  onn  c Roy  fu  r 1 e peupl  ê de  D ieui 
i efl  - ce  qu’il  rccogneut  inceffamment  fai 
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Majefté  facrèefieftroidétnct  inhcrenre  cii 
feperfonne,  que  non  feulement  il  fuit  tou« 
Cours  par  les  montaignes  ^les  cauernes  là 
fureur  de  sô  Prince  fansaucunerpriederefi- 
ftâceiMaisauffiil  fit  punir  de  mort  ccluy qui 
i’accufa  d*auoir  mis  la  main  fur  luy , encore 
quildiftrauoir  fait  par  foncôraandemenc 

On  ne  peut  pas  dire  que  Bcrfabec^  bien 
qu’ellefuftfemmedcRoy  & mere  du  Roy^ 
fc  foitvoulu  approprier  la  MajeftëRoyalle 
parateributiGn  ou  participation , puis  que 
donnant  exemple  à tous  les  fubiecls  defon 
fils, elle  commença  fa  première  rcquefte  par 
adoration  le  vilàge  en  terre. 

C*cft:  de  ces  exemples  faints  queie  veux 
prendre  la  premtc  de  mon  dire,  &non  pas 
desambitieufes  entrepriles  de  ceux  quia- 
bufans  desincapacitez  des  Roys,  ont  voulu 
foLibs  leurs  noms  & leur  au  thorité  Royalle, 
vfer  de  tou  tes  tyrannies  furies  peuples, dont 
font  auffi  furuenus  tant  defoulcuemens 
dcfobeïllances. 

Ce  rfeft  pas  que  j’ignore  que  nosRoys 
n’aycnt  fouuent  fait  coronner  leurs  enfans 
conimeaflbciez  à leur  gouuernement,  à l’e- 
xemple des  An tonius  Empereurs , êi autres 
fuccefleursde  l’Empire.  Mais  ces  cotonne- 
men  J cftoien  c pluftoft  des  précautions  très  - 
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prudemmê^Einucnteespourempefcher  pâr  i 
telles  dcfignations  les  tumultes  frequents  i 
<jui  arriué t à la  mort  de  cesPrinces,qucpour  i 
transférer  leurs  lceptrcs,ny  la  Majeftë  qu’ils 
refcruoienttoüfiourscnleurspcrfonncs,  i 
Combien  auffi  que  le  crime dclezc Majc*  ; 
ftcftcomiftcontreccsdefignezEmpereurs  I 
ou  Roy  s J il  ne  faut  point  penfer  que  ce  fuft  j 
directement  pour  le  refpeft  de  leur  propre  jj 
perlbnne , mais  pour  la  çonfidcration  feule  l 
duPrince  legitimertout  ainfi  qu’il  peut  eftrc  ; 
commis  contre  les  perfonncs  des  femmes  i: 
Scenfans  de  nos  Roys^pour  Icfeulrefped  ji 
de  leurs  majeftez  facrecs  ,à  qui  ils  appartien-  ' 
nent  de  fi  près  , qu’ils  font  tenus  par  le5  !i 
Loix  diuines  & humaines  ( quant  à la  chair}  ' 
vne  mcfme  perfonne. 

Ainfi  eft-il  dit  dedans  rEfcriture,  qu’il 
fout  obeyrauxRoyspourla  dignité  de  leur  j 
excellence, &à leurs  miniftres&magiftrats,  ; 
parce  qu’ils  font  enüoyez  pour  la  vengean- 
ccdcs  crimes.  Toutefois  le  crime  de  lezc- 
Majcfté  ne  regarde  ces  Minftres  qu’en 
certains  cas,  où  la  Majefté  du  Roy  fe  trou- 
ueroiticzee,  parquclquereuolte  publique  il 
ou  fignalee  dcrobeïIIânce,qui  rcgarderoiç  ;{ 
diredcmen  t fa  perfonne  Scauthorité. 

Mais  laqiîcftionquifetrouucen  nosiours 

fifou- 


fi  fouuent  agitce  entre  les  propres  lubieds, 
pour  f’afTeiuer  au  vray  de  la  puiflànce  du 
Prince:  me  fait  rcprefcnter  que  dedans  l’El- 
criture  y en  a dcuxelpecesdcdiftribution. 
Lapremiere  eft  celle  delaquelleDieu  a vou- 
lu oligerles  peuples  d’obcïrà  leurs  Roys.Et 
l’autre  eft  celle  qu’il  a commifeauxRoys, 
comme  les  guides  de  raifon  pour  leur  com- 
mander &l’en  feruir  en  toute  douceur,  iu- 
ftice,6i  amitiéjfiins  cruauté,  fans  tyrannie. 

Cete  première  efpece  a efté  ordonnée 
auec  vn  droit  reprefenté  au  Peuple  par  le 
Prophète.  Vn  droiddir-jeannoncé,queles 
Roys  eftabîis  fur  eux  pourrôt  prendre  leurs 
enfans  pourf  en  feruir  à tous  vlages,f’appro- 
prier  de  leurs  héritages,  & f’attribuer  la  dix- 
, me  de  tous  leurs  reuenus. 

Mais  bien  que  les  Roys  en  puiflentvfcr 
furleurs  peuples  fans  iufte  côtredit:  ce  droit 

neantmoins  eft  félon  Dieu , pluftoft  vnc  rc- 
prefentation  faite  au  peuple^  des  iniques  vo- 
îontez, appétits  defordonez,  8c  paflîons  hu- 
maines,qui  poflèdent  les  Roys  aueuglez  de 
leurtoute-puiflance.qu’vn  eftabliflèmét  de 
l’authorité  de  Dieu  ; lequel  autant  bon  8c 
mifericordieux  que  Iufte  , n’a  point  mis  le 
glaiueenlamain  de  Ces  Oints  pour  enpour- 
luiure  l’innocent.  Et  toutefois  cefte  loy  eft 
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efcritc, pour  enfeignerles  peuples, quequâd 
les  Roysviendroiêcauxexceiriues  rigueurs 
de  toutes  iniuftices.il  n’eft  pourtant  permis 
d’y  refifter  que  parhumblesprieres,&  auoir 
recours  à Dieu  s iùftc  vengeur  de  toutes  les  i 
iniures.Lequélno^a  môftré  par  le  miroir  de  i 
Ion  obeiflancc,  qu’on  nepeutoppoferàl’in- 
iufte  vouloirdesMajeftez  des  Roy  s,  que  la  I 
rclolutiôdu  glorieux  martyrc,&  non  l’cfFet  j 
d’aucune  refiftance.  Ce  qui  appert  très- exe-  j 
plairemctparlhübleobeyffancede  ce  der.; 
nierÇinquantenier  enuoyc  parOchofiasài 
Elye  le  Prophète:  lequel  biê  qu’il  cogneuftî 
par  la  mort  des  deux autres,la  fin  ccrtainedej 
là  vie:  il  part  & obey  t ians  y rien  contredire.t 
Maislafecondeeipccea  bien  autre  vifage: 
Quand  Dieu  par  des  iineanaentsdefafaccj 
irritée , èc  la  terrible  voix  de  les  rigoureufe.*"' 
'mêtsaees , ditaux  Roys  quil  trâsfercraleur! 
{centres  de  leur  famille  en  vtreautre.à  caule 
dê  iinniftice.  Quand  des  cuifansefFeâsdelj 
fesfainas  iugements,  il  fait  venir  les  Roy 
(mâis:bien  Ibuuêt  trop  tard  ) au  repentir  dc|i 
leurs  iniques  commandemens&infuppor-i| 
tables  ty  rannies.  Il  ne  leur  luffitpas  deluyp 
dire  que  leurs  Conieillers  en  onteftcd’ad4 
uïs.  Mais  leurs  inhumanitezopiniaftres  in.i 
iuftices  6c  mauuais  traidemdsdeieurs  lujet:i 
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font  fans  mercy  punis,  de  leur  ruine  totale, 
; Roboam  peticnls  de  ce  bô  Rpy  Dauid,me 
vient  le  premier  pour  exemple,  lequel  en  vn 
moment  perdit  les  cinq  parts  defon  Royau- 
^ me , pour  n’auoir  pas  voulu  receuoir  les  lu- 
f ftes  remonftrancesdefeslubieds,  & croire 
I les  legitimesConfeillers  de  sô  Eftat.Etpour 
[ auoirdôné  creanceauxvîolensconfeilsdes 
^ nouucaux  fauorits  qui  le  porroiêc  à la  foule 
I du  peuple, 5c  continuation  des  fub (Ides. 

leroboam^auquel  par  grâce  lignalee  Dieu 
|auoit  concédé  les  cinq  parts  decepuillant 
L Royaume, ofFenfa  lcSeigneur,&  pour  ce, fut 
lion  feeptre  arraché  à Ton  fils  Nadab^,  par  le 
^ fortBaafài’vnde  les  Capitaines,  qui  le  tua 
ç 5c  s’empara  de  Ton  Empire.  Et  pour  les  mef- 
ï:mes  fautes,  il  fur  encore  enuahy  fur  Ela  fils 
^dece  Baala , par  Tvn  de  feruiteurs  qui  luy 
|ofta  la  vie.  Au  lieu  duquel  fut  coftitué  Roy 
|Amry,Princedcfa  milicCàpere  d Achab.Lc** 
I quel  s’eftant,àlâfurcitation  delà  Roynele- 
|fabel  fa  femme,  emparé  de  la  vigne  de  Na-» 
Ibotrvndeles  pauures  lu  jets, qu’eue  fit  mou- 
^'rir par  faux  tefmoignage,  furent , luy , cete 
^cruelle  Setoute  leur  race,condamnez  duSci- 
, gneur,à  perdre  la  coronne  & la  vie  : ôc  leurs 
tcorps  ordonnez  la  pafturc  des  chiens  ou  des 
"^oyleaux, 
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Cet  exemple  cft  d’autant  pi  us  à grauer  de- 
dans la  mémoire  des  Roys  ; que  combien 
que  Dieu  nayt  donné  aucune  audience  à 
leurs fubjets  f’efcriâs  de  leurs  impitoyables 
rigueurs  : lia iet té  les^yeuxfurcc  pauiireaf- 
fligé)&  vangériniufteinuafion  defon  heri- 
tage^  par  la  ruine  vniuerfclle  de  la  famille  de 
fonmaiftre:  qui  eulleftéluymefme  mangé 
des  chiens  6c  priné  de  fon  Royaume,  fil  ne 
fe  fuft  conuercy  au  Seigneur,  &c  par  fon  hu- 
milité obtenu  la continuaciô  de  fa  coronne 
àtousfesdeuxenfans.Lefquelsneancmoins 
pouriuiuâs  les  malheureufes  traces  de  la  de- 
îobey fiance  6c  impiété  des  Roys  d’ifraël , vi- 
rent la  fin  tragique,  de  leurs  iniuftes  tyran- 
nies. Le  premier  finiflànt  en  langueur  6c  en 
cris,  fa  miferable  vie  ; 6c  l’autre  periflant  par | 
la  fureur  des  armes  dVn  defes  (eruiteurs^cô-j 
ftitué  du  grand  Dieu  pour  regner  en  fa  pla-| 
ce.  Et  pour  donner  terreur  à vn  chacun  des! 
Roys^par  rexemplefuneftedu  demcmbre-| 
ment  prodigieux  du  corps  de  cete  Royne  ^ fil! 
füudaincment  fait  par  les  chiens  de  la  ville, 
qu*à  peine  s’en  trouua  fil  feulemétvne  piè- 
ce , pour  ellreaux  fucceflTeursvn  fignal  àia-| 
mais  dudiuin  iugémentde  fon  inhumaniréj 
venefice  6c  paillaardifes , très  fales  caufes  de 
làmalhcurèulefin.  - 
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Il  fecrouucpluficurs  tres-eminentesmar- 
q ucs  de  la  diuine  iu  ftice  lur  les  Roy  s dlfraël 
que  ie  ne  raporteray,  pour  venir  àTexemplc 
derexcrëmemifercdu  Roy  Scdechias, em- 
mené prifonnier  auec  cous  les  ficsen  la  grad* 
Babilonedequel  finiflànclesdernieresliber- 
tez  que  les  Roy  s fe  donnoicc  en  Hierufalem^ 
de  conuertir  la  puiiFance  deDieueningra- 
ticude  , inhumaniteZ;,  & tyranaiics  fur  les 
peuples , vie  en  vn  coup  finir  les  Roys  & lô 
Royaume, 

On  pourvoie  apporter  les  criftes  accidents 
des  morts  inopinées  deplufieursgrads  Prin- 
ces Chreftiens.  Mais  les  caufes  premières  en 
eftant  incogneuës,&  par  la  malice  des  hom- 
mes,fubiedesà  diuerfesinterpretations;  le 
me  contentray  de  fonder  rauthoritc  des 
Roy  s, fur  la  conftitutio  diuine  de  TEfcriturc 
fain  te/olide  fondemétde  tou  tes  les  puifiàm 
ces  fo uueraines.  Car c’eft  das  ce  balîîn yray e 
fource  de  la  volonté  du  grand  maifl:rc,qu*il 
faut  puifer  le  fens  des  raifons  de  tout  bien. 

Par  là  on  recognoift  que  Dieu  ayant  rc- 
figné  aux  Roys  cete  puifiànce  fuprefmc 
quilfouloit  icy  bas  exercer  fur  fes  peuples, 
par  la  communication  dcs  Prophetcs.Etaf- 
feruyles  fubietsà  rendre  parfaite  obeiflàncc; 
à leurs  Princes^  &;iàns  aucune  demeure  pi^ 
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rcfîftançe.Il  defirc  que  les  Roy  s les  traident 
& CO  nduiient  en  tou  te  bonté , ciemence,  & 
iuftice;ÔCcomme  fuccedans  à (à  place, qu’ils 
s’cfForcent  auifi  d’imiter  la  perfection  des 
grâces  qu’il  a mifes  aux  hommes  choifis  de 
iuy , pour  cômanderaux  autres.Il  les  anom- 
mez  Dieux , pour  les  obliger  d’auâtage  à at- 
taindre  aux  vertus  diurnes , defquciies  ils 
doiuent  vlerà  la  conduite  d’vn  fi  grand  nô- 
bre  d’amesfoubniifesenleurpouuoir. 

Auifi  ne  feroit'ii  à croire  que  ce  grad  Dieu 
tout  bon,  tout  iufte,&  tout  ciemenr,euft 
mis  entre  les  mains  des  Roy  s ce  grand  pou- 
uoir,ceglâiue  delnftice,  pour  en  frapper, 
i’imiocent:  Et  parhumeursderaifonnables 
en  deftruire  ce , dôt  il  nous  rend  tat  de  vrays 
tefmoignages  d’en  defirer  laconferuation, 
fans  laquelle  les  Roys  ne  feroient  que  per- 
fonnespriuees. 

Il  neveut  pointaulïï  quelespeuplesme- 
furentl’inegalitc  de  leur  eftre  auec  les  Ma- 
jeftez  facrees  des  Roys,  viuantes  images  de 
fa  diuinité,par  aucunes  raifons  de  puiflances 
humaines , de  courirà  reuoltes  ou  defobeil- 
fance.Mais  il  retient  à foy  le  fort  bras  de  ven- 
geance,par  lequel  il  punit  quan  d il  luy  plaift 
les  grands, en  temps  & en  lailon:&  bien  Ibo-f 
wentparraerucilleux  cxcples , nedclaiflàni 
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aux  fubj  ets  aucunes  armes  cotre  leurs  Prin- 
ces, que  les  humbles  remonftrances:  &en 
cxtreinicé,  les  pleurs  & le  martyre. 

C*eft  pourquoy  Dieu  conftituâclcs  Roy  s, 
ne  leur  a donne  aucune  exemption  ou  priui- 
lege  contre  la  loy  de  Tes  cômandemens  (qui 
cft  eftabiic  long  tempsauant  leur  conftitu- 
tion)  afin  que  le  recognoiflans  fes  pauures 
créatures, comme  les  autres  hommes , ils  en 
eftimét  plus  ^ la  grâce  de  commander  à tous 
& n’obey  r à per  ionne. 

lifautdoncrapporterpour  fidelle  exem- 
plaire de  rauthoricé  des  Roys, celle  qui  a e- 
fte  ordonnée  de  Dieu:&  dont  la  digne  con- 
diiiteluy  eftant  agréable,  il  en  a par  fa  bou- 
che publié  hautement  le  parfait  tefmoigna- 
geauxadions  de  Dauid^Ezechias^&Iofias, 
qu'il  a dit  eftre  Roys^regnans  fel ô fon  cœur, 
f uyans  les  abominations  des  autres , & con- 
ftammentaddonnez  à exécuter  fes  commâ- 
demés,de  Taymer  de  tou  t leur  cœur, de  tou- 
tcleuramc,&leiîrprochain , comme  leurs 
propres  perfonnes.  Ils  auoientvn  foin  fort 
exact  du  cuit  Sc  feruice  de  Dieu,6c  dVne  eu- 
rieufe  follicitude,mettoiét  ordre  que  lesde- 
niersduTemple  fuflTent  parleurs  Miniftres 
6c  par  les  grâdsPreftres,{oigneufementem- 
.ployezàrentrctencmcntd’iceluy.  Et  fine 


laiflbient  pas  défaire ioüyrlcursfubjets(de 
ce  qui  leur  àppartenoit)  enpaix&lcureté, 
fans  iniulledclir  d’exiger  fur  pcrsôoe,  ce  qui 
leur  cftoitd’efFenduparla  loy  du  Seigneur. 

A l’imitation  de  ces  bons  Roys,  dont  les 
actions  de  iuftice  ont  publié  la  renommee 
dans  le  plus  hault  des  Cieux , & par  toute  la 

terre.NosRoy  s, paradions  pareilles, l’eftans 
trcs-iuftenientacquis  le  tiltre  de  tres^Chre- 
ftiens  , ont  prispourmarque  plus  Augufte 
deleurpcrfeuerance,  vne  deuife  obligeant 
à iamais  leurs  adions , à fatisfaire  à Dieu  & 
aux  fubiets.  Qiû  eft  cet  illuftre  tableau  re- 
prefentantlcur  Coronnefouftcnuëde  deux 
fermes  piliers  de  Pieté  8c  de  Iuftice. 

Ces  deux  colomnes  font  les  fermes  fon- 
demens  ordonnez  du  grand  Dieu,  5c  fur  lef 
quels  les  plus  grands  denos  Roys  ont  bafty 
la  gloire  de  leur  Empire,  dont  le  nombre 
tres-grad  fetrouuera  exceder  rous  ceux  que 
les  hiftoires  faindes  Sc  prophanes  raportent 
detoutl’Vniuers. 

ClouisSc  Dagobert  ont  réduit  par  leurs 
trauaux  ôc  fainds  exemples  de  bien  faire,  la 
plus  partdela  France  J en  la  Religion  Chre- 
ftienne.Pepin  8c!cbon  S Charlemagne, ont 
augmenté  la'foy,  5cportél  eftendart  de  la 

Croix  fâlùwire, aux  extrcmitez  de  l’Europe. 

Et  que 


Etque  n ont  point  fait  Robert , Philippe!» 
LoysleGroSjPhilippeAugufte^Loys  sô  fils, 
S.Loys,Philippc  le  Hardy  jPhilippele  Bel, 
& tant  d'autres  fuiuans  de  cete  bonne  Ra- 
ce, ayans  extirpé  les  Hérétiques  Albigeois, 
vaincu  les  Sarrafins  en  Affrique  & en  Eipa« 
gne,  ont  bafty,  fondé  dotcctantde  fu- 
perbes  Temples  ,tant  de  Chapitres,  Colle- 
ges, belles  Abbayes,  & tantde  bons  Hofpi- 
taux,  éternels  tcfmoignages  de  leur  pieté 
enuers  Dieu  ce  grand  Roy,  duquel  ils  ont 
toufiours  fl  humblement  recogneu  leur 
puillanceRoyalle? 

De  cète  Pieté , la  luftice  compagne  âpro- 
chant  fon  pillier,a,fpecialcmen  t dans  la  der- 
iiiere  raceiaitimmortalifer  les  p^lorieux  nos 
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de  nos  Roys  par  leurs  faintes  Ordonnances, 
furpaflans  de  bienloing  celles  des  Grecs  & 
des  Romains.  Quand  d’vnefilialc  pieté  en- 
uers Dieu,  ôcparernellè  amour  enuers  leurs 
fubjets,  ils  ont  du  tout  banny  de  leurs  pre- 
fencesRoyailes^  toutes  paffions  humaines, 
alFediôsparticulieres , & defirs  defauprifer. 
Pour  deffendrel'innocct,rEglife,  la  veufue 
rOrphelin , le  pauure  & miferabie , contre 
iauchorité  des  plus  puilîàns , fans  fefplorer 
aux  prières  des  calamiteux,  ny  s'aigrir  con^ 
. tre  ceux  que  Pon  difoit  mefehan ts» 


Quand,  en  chaflant  bien  loing  les  occafios 
lâlrgnes , d’afferuir  leurs  iultes  intentions 
mouuemCnts  impétueux  del  imbecili- 
té  naturelle , ils  fe  font  d’vne  libéralité  vo- 
lontaire , defpouillez  de  l’authorite  louue^ 
raine  (de  rendre  la  iuftice  a leurs  peuples) 
pour  en  charger  leurspropres  fubjets  enuers 
Dieu  Scies  hommes.  ; _ 

Et  quand  eux  mefmes , par  pieules  conli- 
derations  d’eftre  fubjets  à la  Iuftice  diuine, 
fefont  foubmis  de  leurs  volontez  , de  leurs 
biens.Sc  de  levlrs  droits,  aux  fages  iugemens 

des  Officiers  par  eux  prepolez. 

Bref,  l’expericnce  des  plus  déplorables 
defordres,  n’a  point  inuenté  vn  leul  moy  en 
d’afFermir  tantfoit  peu  les  forces  deleur  lu- 
ftice.que  par  vn  courageux  elfay  ils  ne  1 ay  et 
mis  en  vfage,  voire  au  rabais  deleur  toute 

pu. fiance, tant  ils  ont  adoré  cete  belle  vertu, 

* Les  Roy  s de  la  fécondé  race , voyàns  que 
le  mefpris  des  Arrefts  prononcez  de  la  bou- 
che de  leurs  predecefleurs,  auoit  efte  nor 

feulement  la  diminution , mais  la  perte  tota 

le  de  leur  authorité  veftablirent  vn  confei 
compôfé  des  plus  grands  du  Royaume , er 
pouuoir,  en  credit^Sc  en  bonne  renommée 
qu’ils  appellerent  leur  Parlement.  Par d au 
thorité  duquehSc  diftributiô  de  leur  luftice 
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tant  aux  occurreces  de  FEftat  ,&  de  la  guer- 
re, que  des  affaires  particulières  ^ ils  contin- 
rent longtemps  les  fubjeefs^foubs  la  douce 
afieurance  de  leur  bonne  équité. 

Mais  ceux  de  la  dernierc  Tige,  côme  plus 
familieremet  ay mez  de  Dieu,  ôc  par  inipira- 
tion  celefte , fc  tenans  aduertvs  defoniufte 
courroux,  par  les  fléaux  de  rherefie  furue- 
nucen  quelques  parts  du  Royaume,  ôc  des 
guerres  ciuiles,dont  pluficuts  Prouincese- 
Itoient  affligées,  eurent  recours  pour  éter- 
nel remede  à toutes  ditnfions  pour  affeu- 
ranceperpetuelle  de  1 eur  Empirera  cete  ver- 
tu diuine.  Par  laquelle  lés  Roysfepeuuent 
acquérir  Tamour  de  Dieu,  &.!a  bien  vueil- 
lance  des  peuples  , plus  feûres  garnifons 
qu’ils  puiflent  fouhaitter. 

Ils  fe  rendirent  plus  curieufement  affe- 
Aionnez  de  donner  luftre  à cete  Augufte 
Cour,  qu’ils  oppofoient  fans  encourir  enuie 
aux  iniuftes  entreprifes  de  ceux  qu  i non  c6- 
tens  des  bornes  de  leur  poiiuoir  f cfforçoict 
de  dominer  la  tçrre.  Et  par  la  feucritëdeies 
iugemens,  ils  eftouffoient  désianaiflancc, 
toutes  couleurs  du  bien  public  , que  l’on 
voifloit  donner  aux  mauuaifes  menées. 

Sâinâ:  Lov  s f en  feruit  â propros.  Et  Phi- 
}ippes  le  Bd  ce  tant  Augufte  Prince,  par  vne 
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prüdeîîce  incftimable, rendit  cet  iiluftreSe^ 
nat  plus  ordinaire , en  raflèurant  par  quatre 
feances  certaines,  j 

Pluficurs  ont  eftitne , que  commepar  le 
bruitdefa  bonne  renommee,  ilattiroitles 
difFerens  des  plus  grads  Princesde  la  Chre» 
ftientë.  Ainfiqu-il  futiuge  certain  du  diffe- 
rent delà  l^oySalique  entre  le  Roy  Edoüart 
3.  d’Angleterre,  ^ Philippe  de  Vaüois  5 que 
rendit  l’âuoir  ( depuis  qu’il  fut  iugé  Roy) 
féndufedentaîre  ,&  continuellement  exer- 
çant la  iuftice  fouucraine  des  Roy  s , en  cete 
villedeParis:  / 

Autres  ont  voul  u dire  ^queie  Roy  Char- 
les VI.  poiir  ramener  ênnerement  à foy  les 
afFédionsde  fes  fubjets  diiiifez  en  diuerfes 
fa(3:ions,trouua  ce  bon  moyen  du  continuel 
cxcrcicédc  là  luftice  fouueraine  enfa  ville 
de  Paris , & entreles  mains  des  plusrcnom^ 

Il  y a troisformes  d’Eftats , feuls  trouucz 
bonspoùr  gbüuerner  les  peuples , qui  fontj 
la  Monarchie  ou  conduite  dvn  feul,  T Ari- 
fl:ocratie,ougoüuernement  d’vn  nombre 
certaindes  pluseftimcz  : Et  la  Démocratie 
qui  cft  l'Eftat  populaire.  Mais  rEferiture 
fainte , les  hiftoircs  de  toutesIesnationsSc 
les  iugëmêns  des  plus  grands  Polïdqüesj 
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font  vôir  à Fœilj  que  rinconftance  & dureté 
des  hommes  les  peut  corrompre  en  peu  de 
temps. 

Carpour  le  premicr^n  y ayant  rien  qui  foit 
parfait  en  la  nature , il  cft  certain  que  quand 
le  plein  pouuoir  demeure  refident  au  vou” 
loir  dVn  feul  homme,  fes  volon  tez  font  ay- 
fement  portées  aux  appétits  dereglezde  k 
fenfiialité  du  tout  contraire  à la  raifoiiyqui 
par  fes  reigles,luy  acquiert  feule^  les  légiti- 
més forces  du  commandement  abfolut. 

Q^ndaufli  le  gouuernail  des  affaires  c6- 
munes,  eft  affedé  à quelque  nombre  eflcu 
des  plus  eftimez  de  TEftat;  bien  que  pour  les 
premières  années  on  y recognoiflele  mou- 
uement  dVne  douce  armonieiSi  eft-ce  qu’a 
î'5r»r/»tv»if.redifcordedes  Confeils,  les  diui^ 
îtemét  dedans  les  âmes 
a ij  J uj Licuic» , q ui  peu  â peu  fe  faifans  des  par- 
fifans,ambrafrent  Toccafion  dVne  querelle 
pour  fe  rendre  les  maiftres conuertir  leur 
Eftat  en  pure  Monarchie. 

Et  quand  la  puifîance  fupreme  cftrete- 
nue  dans  les  tumultes  dVn  peupleinexperi- 
mente  ,il  aduiet  en  peu  de  iours^que  par  les 
cours  indiferetsde  celle  rude  populace  , a 
toutes  chofes  contraires  à fà  propre  vtilité: 
les  plus  vertueufes  âmes  chcrchans  vne  feu- 
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le  retraidc, contre  les  flots  des  tempeftueux 
orages  qui  les  vont  menaflàntde  ieurpro- 

cheoaufrage/er’aflemblcntpar  familles, Ôc 

en  fin  les  fadions  l’eftans  toutes  formées, les 
plus  forts  le  feruâsderoccafion  première,  fc 
rendent  chefs  de  part , & pmschangcntrE- 
ftat,&  l’en  font  Roy  s8c  Monarques.  Ou  bié 
en  cous  cestrois  defordres , le  dcfefpoir  des 
peuples  les  difpofe  la  proye  de  quelque  fort| 
eftranger. 

Tellement qu -il  n’efl:  feur  d’auoirfacon-j 
fiance  à l’vn  de  ces  Eftats , dont  reftabhfle- 
inenteft  de  fi  fragile  nature.  j 

G eftpourquoy  l’expcnencemeredetous 
fecrets,faifoicprudemmet  remarquer  à V vu 
des  plus^  Sages  mondains  des  ficelés  paflez: 
Qu^aucuncs  Seigneuries  n’auoient  iamais 
etedebienlonguè duree, finon celles,  qui 
compofees  d’vne  forme  meflee  de  ces  trob 
fortes  de  gouuerncment,  auoient  conduit 
par  telle  cômunicationlesloixdeleur  Em- 
pire. Alle2;ans  pour  exemples , l’anciennt 
Monarchie  d’Angleterre,  dont  lapm^nct 
abfoluë  des  Rovs,  Ibubmileau  iugemét  de; 
trois  Eftats  du  Royaume  , qu’ils  appelleni 
Parlement, eftpleinemcntreueree  ( quant 
ceConfeilvapalTc.) 

La  Seigneurie  deVenifejdontlepouupi 


cftant  entre  les  mains  dvn  nombre  de  SeP 
gneurs , n a pris  eftabliflèment  Ôc  force  d^  ü 
duree,quepar  le  rapport  de  ces  circonféren- 
ces,au  poind  principal  de  leur  Duc  ^donc  le 
nom  ert  vne  forme  qui  donne  quelque  eftre 
plus  Augufteà  leur  gouuernemcnr,fort  fou- 
uentfomenté  du  confcntementd’vn grand 
nombre. 

Et  laiflantà  partlaconfideration  desau* 


cipale  figure  de  celle  demonftratiô.  Ceper-  | ] 

fonnage  rapporte  le  bon  heur  de  fa  longue  ; j 

Monarchie , au  feul  maintien  de  ce  grand  ! 

Parlement , où  laMajeftédesRoyseftado-  p 

ree,  & toutefois  reffènee  de  leurs  volontCE  5 

abfoluës»  toufiours  reduitre  ( parceSenat  ! 

compofe  des  trois  Ordres  ) au  fens  de  la  rai**  | 

fon:  Par  ropinion  de  laquelle  les  fubjcdsre-  ,1 

çoiucnt  paciemmer , comme  loy  de  luftice^  | j 

cequiy  eftarrefté.  ij 

C'eft  en  ce  Parlement,  que  pleinemet  rc-  j;  j 


le  vray  depofitairc  de  leur  ïuftice  fbuueraine 
dont  Dieu  lésa  chargez. Ceft  celuy,qui  pre- 


jàintsiugemens,  efpouuente  lespiusauda- 
cieux  rebelles.  Qui,  diffipc  en  vn  moment^ 


i^s  fadions  euidentes  ou  fecrcttes  de  toüsj 
cohfpirateurs  : qui  contient  enferrez  aux! 
bornes  dudebuoir  , les  plus  ambitieux.  Et! 
celuy  qui  donnant  terreur  aux  plus  mefchas! 
parlapunitiô  de  leurs  crimeS;,  confoleen  vnij 
inftant  les  bons,d*alIèurâce  de  paix  en  leurs  | 
biensJcurshonneurSj&leursfamilles.Ceft! 
celuy  que  S.Loys  confulta  pour  dcfFcndre 
fes  lüix  des  vfurpatiôs  eftrangercs.  Ceft  ce-- 
luy^qui  fécondant  Philippe  le  Bel  fon  légiti- 
me Prince  5 condamna  les  iniuftes  entrepri»  1 
fes  de  Boniface  VIII.C  eftluy,qui  fortifiant 
la  Colomne  fondamentale  de  la  Loy  Sali- 
que^dechafla  les  Angiois  de  leurs  pretentiôs! 
& maintint  la  Coronne  de  France, en  la  mai- 
sô  Royallede  Philippe  deVallois. Ceft  luyJ 
quiempefehaTiniufte  exheredatiô  du  Royl 
Charles  VII . C’eft  luy  ^ que  le  Roy  Loy  s Xl| 
promit  de  maintenir  en  liberté  de  conîcicnj 
ce,  pour  recognoiiîànce  delà  fidélité.  C*cft| 
celuy , qui  refiftantaiîx iniuftes  rigueurs  de 
lavidoire  de  rEmpereur  Charles  V.  retira  à 
propos  le  grand  Roy  François  de  fonmau-, 
uais  mefhagc',  iàuuant  le  Duché  de  Bour- 
gongne,  ôcconferuant  aux  Roysla  fouue-!| 
raipeté  de  Flandres.  C’eft  celuy,quiaumi-'i 
beu  des  feux  de  nos  premières  guerres  ciuu 
les, du  temps  du  Roy  Charles ÎX.  confcruai 


l^eureufè  race  de  nos  Princes  de  Bourbon. 
Et  qui  par  les  chemins  de  fa  iuftice  reglee, 
fit  trouuer  l’innocence  de  ce  grand  Prince 
deCondé  , ja  demy  terfacé  par  les  calom- 
nieufcs  procedures  des  ennemis  du  fang 
Royal.  C’eft  luy,qui  r’oppofantauxfacHons 
delà  ligue,  fut  iniurieufementtrainé  dedas 
laBaftillc,  en  haine  de  fon  Roy.  C’eftluy, 
quiau  plus  grand  defelpoir  de  la  France  ,re- 
fiftaà  la  Bulle  de  Grégoire  XlV.qui  priuoic 
noftre  Roy  de  fa  belle  Coronc.Ceft  luy  ,qui 
aüihorife  l’authorité  des  Roys.C’eft  lui, qui 
foubs  lejoug  de cetefurieufe ligue,  aumii 
lieu  des  coufteaux,du  fang, de  tant  de  meur- 
, très, refufà  pour  ion  Roy  l’Elpagnol,ja  vain- 
queur defon  libre  pouuoir.C’ell  luy, qui  pat 
i’ effort  de  fes  iuftesremonftrances,afaitpar 
plufieursfoischanger  l’iredesRoysen  def* 
plaifans  regrets.  Et  qui  parles  douceurs  de 
fon  humble  patience,  leur  a fait  reuocquet 
leurs Edias&. leurs Loix.  Etfairelaluftice 
des  mauuais  Confeillers , qui  donnans  de 
flateufes  apparcces  aux  chofesiniuftes,  leur 
faifoient  perdre  l’amour  de  Dieu  & l’afFe> 
dion  de  leurs  Peuples.  C’eft  luy,qui  au  grad 
befoin  de  cet  Eftat , en  accoifant  le  trouble, 

eftablit  les  regens  & les  fait  obéir.  Bref,  c’eft 
luy  quifuportcrenuiedelarigueurdcs  loix,. 
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quand  leurs  Princes  forcez  concedcntcho- 
fe  iiiiufte.  Et  quiremcttac  toutes  chofes  aux 
termes  de  la  raifon , fait  obcïr  les  Roys , re- 
<îeuoir  leurs  Edids , fatisfaire  aux  deuoirsj 
Silesrendhienaymez,  fans  plainte  & fans 
tumulte.  I 

Saint  Paul  dit^que  les  moyens  de  paruenir 
àlâgloirefontlaFoy,fEfperance&la  Cha- 1 
rité.  Que  par  la  foy  on  peut  guarir  les  mala- 
des,chaUèrles  Demos, reffufeiter  les  mortSÿ  I 
& faire  routes  chofes  admirables.  Mais  que 
cela  n’eft  rien  à celuy  qui  n’a  la  Charité. 

Qü’eft-eeque  Charité,  lî  cen  cftlalufti- 
ce, par  laquelle  les  Roys  font  feruir  Dieu , & 
rendreàeux  &àleursfubjetsccquileur  ap- 
partient ^ Q^’eft-ce  qui  fait  que  tat  de  corps 
robuftesjplyentdeilous  le  ioug  du  vouloir 
dVn  fcul  homme,  voire  bien  d’vn enfant? 
Qu’eft-ce  qui  nous  côduitau  relped  de  luy 
feul,plo  toft  que  dVn  plus  vieifplus  fort, plus 
fàgc , ou  plus  inftruit?(înon  les  grands  effets 
delà  luftice, donnée  pour  trcs'fage  condui- 
te de  tout  gouuernement. 

C eft  ce  qui  fait  les  Rpys,cequilesefl:ablir, 
C eft  ce  qui  les  retient  en  la  grâce  de  Dieu. 
C’eftcc  qui  les  maintient.  Qui  les  faitrcco- 
noiftre.  Qui  les  fait  adorer.  QuHesfaitc- 
re  Dieux,  iîc  qui  dVne  main  équitable , les 


fait  donner  les  rccotnpen fes,  à ceux  qui  par 
amour  font  portez  à bien  faire:  Et  ordonner 
les  peirres  aux  malfaidcurs  fans  aucun  choix 
-d’amiciéjOu  de  haine? 

C’efl:  donc  vrayementccteiuftice^qui  fe 
peut  appeller  lauthorité  des  Roys,  qui  ne 
fçait  point  flatter  loubs  efpoir  de  faueurs  ^ & 
ne  flcfchit  iainais  pour  crainte  de  menaces. 

Nos  Roys  font  icy  baslesLieutenansde 
Dieu, douez  de  vertus  fuffifantes , pour  bien 
regnêr^  ScfacquerirTafiFeclion  des  peuples. 

Dieuqui  nous  a donné  la  libre  volôted'ac- 
quiert  par  fa  botc/a  cleméce,&luftice  JI  eft 
craint  des  mefcbasparlarigucur  des  peines. 
Il  eft  aymé  des  bons  ^crainte  de  luy  defplai-. 
re.  Il  ne  veut  point  denousvneamitiéfor» 
cee. 

Si  les  Roy  s , qui  font  Dieux, veulent  par  ces 
vertus  > de  bien  viure  & bien  faire  obliger 
leurs  fubjccts  à telle  bicn-vueillancedlsco" 
manderont  àleur  plaifir.  Ils  feront  obeysâ 
leur  defir.  Et  dVne  authoritéabfoluëj tire- 
ront d*vp  chacun, de  franche  volonté, lefer- 
uice  à eux  deub  , &:  rhumble  obeïflàncc: 
eombleparfaitjdelafuprémeaiuhorité. 
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